
FEUILLETON ILL'USTRE
PARAISSANT LE JEUDI

$1.00 P'AR ANNÉE HORNEL4U & CIE., ÉDITE URS 2 CENTS LE NUMIÉfO

LE DUC ]DE KANDOIS
TROISIEM1E PA.RTIE - LE FRATRICIDE

VII - INFONCÉ TOUT LE XONDE, M0W8B UNI

-Jo vous demande donc de noua rolever,Sylvain et moi, do
nos fonctions, continua-
tMeen riant;, il y a du
quoi occuper deux hom-
mes, e t de les confier à
M. le marquis.

-Vous en croyez-vous 1
capable ? interrompit le
duoeon s'adressant à Ou- I
ehillo.

-Ou,mon père. Peu J
dant deux &lns, je me tuis
occupé d'agriculture, à
la Plata, et, avec IrB con.
seils, sous la direction de
Mlle de L6on, si elle veut
bien avoir cette bonté, jo
croie...- je ferai de mon
inieur... et j'arriverai,
j'en suis convaincu, à
voue "itisfaire.

-Soit 1 fit lo duc.
Nous le verrons bicn.

une nieu lamant- ~
-q nsepr ee arec

uis, grâceriJeane,Rve
ce que votre ami, M.. ~
l3erclard, ne pourrait ps
aussi vous itre utile en
cette circonstance?

-Très utile I rdpon.
dit Cuchilo, reconnais-
saut deorC qu'efle courait
alisi au devant de Sesm
désirs secrets, et je vous
remercie de Ctteo bonne
pensé-, pour nmoi et pour ilo do Ldon, un sac de voyage à la zuain et car
lui, de tout mon coeur. cnur

Si Louis Clermont avait été là$ il eût dit: a Cela va conimu
But de roulettes las

Quant à ouchîllo, il était enchanté et touché à la fois, de la
tournure naturelle cet simple que la situation prenait soufs la bien-
faisante influence do Mlle do Léon.

-C'et vraiment une-fée I ao-disait.iI, plciu d'admiration.

-Qui et cet homme, votre ami, ce monsieur Bernard?
demanda le due d'un air de défiance.

-Un ancien professeur, parti un Amérique pour y chereher
la fortune, répliqua le faux marquis, et qui, comme tant d'au-
tres> n'y a trouvé que la mitère. Noua %vons dt4 gauchos cnsem-

blep .. Il M'a Sauvé la

-Comment ela ? fit
_________A lnette, dont la curiosité

s'éveillii à ce mot.
- -C'était dans la pam.

pa. Un taureau sauvage
____ ' était &,happé du corral

où nous l'avions renfer-
mé... Je le poursuivis et
l'attî iguis avecomon lasbo .
mais jc m'y étais mai

Spris, et la secousse me
Sjeta A bas de mon cheval.

Le taureau, furieux, re-
vin, sur moi et me dé-
chira le flane d'un coup
de corne. J'en porte en-

' cote la cicatrice.
t On voit que là deux

C, complices avaient tout
prévu.nji.ael'explioation

» de la blessure laissée par
la navaja du véritable

/Pau! de Kaoldns, au cas
(ù 'lic tût été constatée,
un, jour, par un hasard
quelconque.

Cuchillo avait pâili en
~ -- ~-.pronongant ces mots', qui

lui rappelaient i-on du 1
________________ t la mort de ce fisa dont

1 venait de prendre la

-Alors ?... demanda
Mont avc .nnette. attendait Sylvaja pour la Jeanne émue.Besançcon

-J'étais perau!l peur.
auivit Cuchillo. L'animal allait m'ouvrir la poitrine, quand
Bertiard, se jetant héroïquement £.ur lui, détourna soa atVentiân.
Il y eut un moment terrible; je le crus perdu à son to-r... Heu-
reîisemen> il a uu grand. ean- froid. Il enfonça son long douteau
au défaut de l'épaule, et le taureau tomba foudroyé.

Le duc et Jeaurie pouerêrent un soupir doe oulagenient.
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